
Les Xantriai d'Eschyle 

Par F1'anyois Lassen'e 

La decouverte et 130 publication des poemes d' Alcee du papyrus 2165 des 
Oxyrhynchus ont accapare a tel point l'activite de 130 philologie depuis 1941 que 
130 mise en valeur des nom eaux textes d'Eschyle presentes en meme temps et dans 
le merne volume - X, !II - en a ete quelque peu retardee. Il est vrai que l' edition 
plus ancienne, en !talie, d'importants fragments provenant du meme exemplaire 
oxyrhynchite du theatre d'Eschyle, effectuee partiellement des 1932 et reprise 
entierement en 1935 dans Je '\ olume XI des PSI, avait donne lieu jusqu'en 1941 

a une serie d'etudes remar luables sur les tragedies nouvellement decouvertes, si 
bien que les textes plus recemment liYTes au public offraient moins l'attrait de ]30 
nouveaute, quelle que fut lelu valeur. Pour une moitie d'ailleur ,iJs appartiennent 
aux tragedies qui venaient d'etre revelees par les papyrus italiens. Aussi n'y 
a-t-il nullement lieu de s'etonner que les poemes d'Alcee aient si comp]etement 
detourne l' attention a leur profit . 

N�anmoins, apres une premiere presentation des nouveaux fragments d'Eschyle 
par Ed. Fraenkel en octobre 19421, l'annee 1948 30 vu paraitre simultanement 
quatre etudes detaillees sur ceux-ci: de K. Latte sur ]es E6.1lie�m et de E. Sieg­
mann sur les deux Glaucos dans le Philologus2 , de A. Setti sur les drames satyri­
ques3, enfin de H. Cantarella sur l'ensemble des dernieres decouvertes4. Notre 
connaissance de 130 tragedie eschylienne s'y renouvelle de 1a falion la plus satis­
faisante et il n'y aurait pas lieu de consacrer une recherche speciale aux E6.vrew�, 
s'il n'apparaissait cependant que les quelque trente vers a peu pres lisibles du 
papyrus 2164 contribuent plus favorablement a 130 reconstitution de 130 piece 
perdue que ne l'ont estime E. Lobei, le premier editeur, et Cantarella. IJ est vrai 
que Latte s'est risque deja a proposer une reconstruction complete qui fait etat 
principalement de ce que SemeIe, mentionnee deux fois, parait devoir etre comptee 
au nombre des protagonistes: comme on 30 d'autre part quelque raison de penser 

1 Aeschylus: new texts and old p1'oble'lns, dans les Proceedings of the British Academy 
28 (1942) , 237-258. Les ZaVTQtm n'y figurent pas. 

2 Vol. 97, 1/2 De tmgoedia quadam Aeschylea (P. Ox. 2164), 47-56, et ibid. Die neuen 
A ischylos -Bruchstücke, 59-124. La suite du second article, annoncee dans sa premiere partie, 
n'a pas encore paru, du moins a ma connaissance, et la facheuse nouvelle d ' une seconde 
eclipse d u  Philo]ogus ne laisse pas prevoir la date de sa publication. 

3 Eschilo satirico, da,ns les Annali della Sc. Norm. Sup. d i  Pisa, Lett. stor e filos . ,  SeI'. 
II 17 (1948 ), 1-3 6. 

4 I nuovi jm'lnmenti Esc7�ilei di Ossü"inco, Napoli, Libreria sc ientifica, editrice (1948), 
(Co llana di studi greci, vol . XIV). {' 
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que le meurtre de Penthee occupe le cetitre de l '  action, i J  faudrait admettre que cel1e­
ci commen<;ait par Ia naissance dramatique de Dionysos .  A quoi Cantarella objecte 

raisonnablement que l'hypothese d'une Semele encore vivante repose sur la com­
binaison fragile d'une restauration arbitraire du v. 11 a une interpretation diseu­

table de Evxofld}a (v. 9) et qu'elle se heurte a l 'impossibilite de ramener a une seule 

tragedie deux actions aus si nettement distinctes5. Mais il ne propose lui-meme 
aucune hypothese. 

Or, et sans tirer argument des refections hasardeuses qu'on doit suggerer pour 

rendre plus commode Ia lecture du papyrus, il semble possibIe non seulement de 
situer le nouveau fTagment a sa place dans la tragedie, mais encore d'en degager 

l ' intention dramatique et meme, grace aux indications qu'i l donne, d'esquisser 

au moins approximativement l 'aetion entiere des EavTf2lal . Il y suffit d'une etude 
scrupuleuse de son contenu. Les premiers commentateurs ont en effet neglige 

quelques donnees en procedant a l'analyse du texte et ont, de ce fait, laisse echap­

per l'essentiel . 
De ces donnees, l 'une se revele d'emblee capitale: la composition des metres. 

On n 'a  pas de peine a reconnaitre les rythmes des differentes parties du fTagment 
si l'on se laisse simplement guider par les  abondantes paragraphoi que Cantarella 

sous-estime a tort (0. c. 138: lanaf2aYf2a<po�era usata normalmente, se pur tutt'altro 
che esattamente). Celle qui suit le v. 15 separe un chant du chCBur d'une tirade 
en hexametres dactyliques dont une excellente citation atteste qu'elle e t prononcee 

par Bera. On n'en trouve aucune plus bas puisque la tirade se poursuit jusqu'a 
la fin de la colonne et probablement dans les frr. 2 et 3. Tl y en a une en revanche 

apres le v. 11 et une apres le v. 6. 
Ainsi, dans la partie reservee au chCBur, un groupe de cinq vers (7-11)  se trouve 

isole des autres. Ce groupe, presque intact, presente une serie de choriambes en 

synaphie, divisibles en dimetres apres deux trimetres qui, seuls, admettent l'iambe 

au premier pied . La droite des quatre vers precedents (3-6) et la gauche des quatre 
vers suivants (1 2-15), seules conservees , sont typiquement anapestiques. On aper­

<;oit done que le poete a interrompu la procession du chCBur - dimetres anapestiques 
- par une courte strophe choriambique, autrement dit par une danse dont nous 

n'avons que le dernier repons. I1 s'ensuit que Je v. 2, qui precede le premier quatrain 
anapestique, represente la fin de la strophe ehoriambique a laquelle repondent 

en antistrophe les vv. 7-11:  on y trouve effectivement encore le bacchee propre 
a clore la periode choriambique et il est facile, parallelement, de le retablir a la 

fin du v.  11 . La colonne ordinaire de l'exemplaire oxyrhynchite d'Eschyle comp­

ta nt 36 vers - il en reste ici ia partie inferieure - on peut affirmer que les vers per­
dus a, b, c etaient des anapestes et d, e, /, 1, 2 des choriambes. Il devait y avoir 

s O. c. Appendice, 178 s. On peut ajouter qu'Eschyle a traite separement les deux sujets 
dans une Sern),le et un Penthee dont l'essentiel nous est connu et qu'on s'accorde assez 
generalement a placer en tete d'une trilogie dionysiaque depuis Welcker, Die äschylische 
TTilogie, 327 SB., cf. Die g1'iechischen Tmgödien mit Rücksicht auf den epischen CycZus 
geordnet, I 30. 
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des paragraphoi avant les vv. d et 3. Enfin l'eventuelle coronis dont les traces 
paraissent se developper le long du dernier quatrain anapestique pourrait indiquer 
la fin du chant des choreutes6• 

Ceci etabli, il est possible de restaUl'er le texte dans J e  detail et d'y introduire 
quelques conjectures, mais  il est evident qu'on ne peut y proceder qu'exempli 

gratia comme dans tout fragment de poesie. Seuls les complements des vV.7 
et 11 ,  dans la  version proposee ci-dessous, peuvent se pretendre exacts. 

5 

10 

P.  Ox. 2164, fr. 1: 

< lacune de 5 'vv.: a-f) 
}p.[ .. ].[ 

"] " ..,  .-.-----; .'---: • EX OalV a/o.Oupa� . 
-] 
Baxxwopivae, ] 0' ov nA.sov ".Eleae, 
..... ] vnEeonJ..OUem 
xw,uw ] � ? [ v] �" <�� [ a] �<:t '!.tYVV,UEVal 
n ]�?{h;v cl'ea[e, . . . . .  JW 1]1!'[ C!fJ . 

pivc� ['I9] cwv [Yde qnA]on,uO., ßwra 
cpi},OWtV Sv ft[ a]xEat'�, [a]e, ne, <pft01JEe[ oe" 
oo�a r' anx?7e,' [.EJc,uOa 0 E[ v-

I __ Q ' " Sl ' -x0,ueV ctVal uW nav 
c0'19{mOe011 },a [xovaaL. 

Ta yae CiV,a rao' [ 
Kaoftwt .Ecpi[}, 

I �[0] navroxea[ui 
15 Z?JV{, ya,uwv 0' [sx n EetJ?J[ a1lrWll. 

(Hea) -. - NvpCPaL 1JapEercie" K[eavaLe, o]{awtv aydew 
Ivaxov �AQydov norafwv nawiv ßwoweOt[e" 
at u nae{aravraL niiat1J ßeoriouuv in' eey[ Ote, 
cl� [an{vaLe, {faA{aLe,] �� xai Ev,uoAnOtr; '15ft [Eva{OI,e, 

20 xai i [ E},iova I, Xoeae, v] w}.baeove, &enya�l [ove, u, 

},cvxo.i[e, a'l Ol,ayovat xaAvJftfWat1} c[ v]cpeOVEe, [o'ixOt, 
cpwe, OE x[ a},ov yaftETWlI v]nEe ofl,uaioe, sar' [dei avraie, . 

alowe, YG.e xa{}C!fJa xai v[v],ucpoxofwe, p.s[y'] Ci��[ara. 
llaLOWV 0' cVxaenov U[AJ{'I9Et Y€-J1oe" ola[tv oeWViaL 

25 tAaOt dvrtaaOVGl, fld{cp [eoa] � ?' [c J�O�?r [clal ll 
" I [' � ' ''},}, Sl' ''"}, a,ucpoiE(!at, avpEVat ft EV C!(} YJYEtV ' a, .0rE u aA ,Ole, 

6 Lobel ad loc.: «Against trus line there is a sloping stroke resembling the start of a coronis, 
of which there may be another trace against the next line, but there is no place for a coronis 
here.)} On peut se dema,nder cependa,nt si le copiste ne s'est pas contente d'tme demie 
coronis, gene qu'i1 etait par le depassement considerable des vers qui suivent 1a paragraphos 
(16 ss.) da,ns la marge de gauche, a l'endroit meme OU devait s'achever son dessin. 
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- I 

'[" 7:eaxctat a7:V)'ceat 7:E uat apcp 
a]yx{po},Ot' nOAAae; /ucv[ 

] , I 

'[ ..... yov C/)'vawv CPW7:C? e; 
. . . .  a ]�?,aa{v 7:E pheate; [ 
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En ce qui concerne 1'etablissement du texte, la premiere difficulte se presente 
au v. 3: LobeI, qui est deja l'auteur des complements du v.2, lit sans hesiter 
n}.Lov ClHeae;; Cantarella, contestant le N, propose n},sw ßi;eae;, mais sa lecture, 
lourde de consequences a cause de la presence d'Hera, au v. 16, ne resiste pas a 
l'examen du papyrus. On ne peut en effet douter du N dont le jambage de droite, 
s'il est un peu plus convexe qu'a l'ordinaire, montre encore nettement et son ex­
tremite superieure, ornee d'une sorte d'apex, et sa jonction avec la diagonale. Aussi 
faut-il admettre, quel que soit le contexte immediat, que les choreutes se glorifient 
dans ce vers de ne pas adresser leur preference a Hera. Au v. 5, les mots o[vlß'! 

< �?'[ a]-z:� /-!.tyvv/uc1JUt semblent confirmer l'hypothese d'une pareille declar�.tio�. 
eEK y a eM dechiffre par LobeI; la moitie superieure du T, bien qu'evanescente, 
se voit encore en quelque sorte en transparence sur la photographie ; enfin le ves­
tige de la derniere lettre ne peut etre que le depart d'un a ou d'un 1]; quant au 
1" il se peut qu'il ait figure sur le papyrus, mais il a paru plus prudent de le souscrire7. 

Au vers suivant, Lobel lit . ]l!f?�QNEIPA: l'accent est parfaitement atteste 
et limite considerablement les conjectures; toutefois l'editeur anglais admet la 
possibilite (l'un i, dont il reste en effet sur 1 mm environ l'horizontale mediane. 
Mais le metre reclame absolument une voyeUe breve au lieu de l' w: a la suite d'un 
deplacement du papyrus a gauche du t), les premieres lettres sont legerement 
surelevees et leur nouvel alignement permet d'identifier le premier trait vertical 
(JI) a un e dont la tige, comme partout ailleurs, descend au-dessous de la ligne; 
q�ant a l'w, LobelIe restitue a partir d'une courbe legerement cassee en son centre 
- peut-etre a la suite du deplacement mentionne ci-dessus - laquelle pourrait 
egalement provenir de deux lettres liees, par exemple },a ou ao, ou d'une lettre 
a, courbe simple un peu ecrasee sur sa base, donc c, 0, a Oll {}. 

Les difficultes sont moins nombreuses dans l'antistrophe choriambique. Ce que 
Lobel indique de l'echange possible du premier c de fibEL avec un 0 peut se repeter 
du second, qu'il lit o. Le 7: de qnA]6npoe;, considere par lui comme un a est a peine 
douteux si l'on prend garde qu'il se joint au I, comme dans TU; a la ligne suivante, 
ligature qui n' est attestee pour aucun o. Les autres restitutions sont de Cantarella, 
sauf [a]� Oll il propose [ö]� - noter Ja construction inedite de rpfJovce6�, derivee de 
l'homerisme a},A07:Q{WV CP{}01JEct'lJ (0 18) - et Aa[xovaat, garanti par la responsio 
et certainement plus aise que Aa[XOe; (Latte, Cantarella ). 

Continuant pour le sens l'antistrophe, le couplet anapestique final relie par Ycle 
la feIicite divine que se promettent les choreutes a la destinee glorieuse de Cadmus 
et de SemeIe, dont le premier avait re9u des dieux memes Harmonie pour epouse 

7 Par convention, l'� adscrit represente dans le texte ci-contre un � bien atteste sur le 
papyrus. 
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(Hes. th. 937. 975, developpe par Pind . pyth. 3, 88) et la seconde avait pris rang 
d'heroine dans l'Olympe, au moins selon la tradition thebaine, apres la naissance 
de Dionysos (Hes. th. 94:2, Pind. ol. 2, 25). Les restitutions suggerees ici s'adaptent 
a cette donnee. Contre 7WVrO%ea[roe� (\.14:) de Cantarella , a qui on doit plus 
haut Lcpi[Aa (v. 1 3), l'epithete navro%earü a paru preferable, bien qu'encore non 
attestee, pour des raisons de langue et de style (celui qui domine toute chose, par 
opposition a nay%eai17r;; cf. Aesch. Ag. 221 navroro}'flor; contre Sept. 671 navro).­
fWr;). Au dernier vers, l'apostrophe se voit encore apres le �, a la limite de la de­
chirure. Quant au ep de nc:e�}p[ avrwv, il ne reste que l'extremite inferieure de sa 
hampe, immediatement au-dessus de l'a de �{aw�v a la ligne suivante: Lobel 
l'y interprete comme un circonHexe ou un esprit rude, mais les quelquesrestaurations 
possibles du passage s'y pretent mal. Au temoignage unanime des papyrus d'Es­
chyle, le ep est la seule lettre qui descende regulierement jusqu'a toucher la ligne 
inferieure. 

La seconde moitie de la eolonne contient une longue tirade en hexametres. Le 
changement du rythme, ainsi qu'un signe marginal dont il reste une amorce bien 
visible, revele un nouvel interlocuteur. A ces indices externes s'accorde suffisam­
ment le temoignage du texte, mais la meilleure confirmation est encore apportee 
par la coincidence des vv. 16 s. avec le fr. 168, attribue aux Eavrew� et expresse­
ment rapporte a Hera par les citateurs. Cependant leur texte differe sensiblement 
du nötre, comme le soulignait deja Lobei, et il ne permet pas de restituer en toute 
securite la lacune du v. 16. Platon , ?"sp. 1 1  381 d, adaptant librement , ecrit : fl'Yj(ji 
llewriwr; %ac' EJiu(jor; %armpc:v(jia{}w 1�17(jste;, fl170' EV reayepo[me; fl'YjO' EV rOle; aAAote; 
nO��flamv claayirw "Heav TjAAO�P,iV'Yjv we; Ueswv, 

aydeovaav 
'lvaxov 'Aeys{ov nora,uov nawlv ßw(jweo�e;. 

Nous y apprenons qu'Hera se presentait travestie en pretresse. Reprenant le 
propos et les termes memes de Platon, l 'epistolographe qui se couvre du nom de 
Diogene de Sinope apporte la version suivante, plus complete, qu'il tient peut-etre 
d'une Anthologie (34:, 1-2 Hercher): . . .  <Op�eov %al rwv reay(poono�v, OtUVSe; 
"Heav TC i1Jv LI �de; naea%o�njJ l!q;aaav < cle;) { i1)v } Ueswv psrafweq;W{}üaav rowv­
rov ß{ov axiifla avaAaßslv, 

rvvp,epa�e; %e�vaw�v %VOea'ir; {}sale; aydeovaav 
'lvaxov 'Aeyctov nora,uov na�aiv ßw(jweo�. 

Dans le texte du papyrus, !\vflepm est au vocatif (au nominatif seI on Cantarella 
qui parait sous-entendre cta [v et renonce ainsi a.u dialogue) : on peut supposer 
que l'epistolographe a ajuste a sa citation les elements fournis par un premier 
citateur, dans l'intention de constituer une phrase homogene et comp]ete, ou que 
le copiste, par un processus analogue, a subi l'influence des datifs %e17vaw�v, etc. 
Quoi qu'il en soit, l'autorite du papyrus l'emporte absolument �t le vocatif doit 
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etre maintenu. Il est d'ailleurs confirme par le temoignage d'une scholie d 'Aristo­
phane apropos de 'i·an. 1344 Nvwpat 0ecoo{yovot, gue le poete place dans la bouche 
d'Eschyle comme une citation d'Euripide: EX rwv Ea1Ji(}u7)v AloXVAOV (sic. RV: 
Ev(}m,{oov cett. ) ,  CfJ17oi'jI 'AOXA'iJ7ua01JC;. EiJe8 OE 'AiHjv1JOtV 8V i(,'jlt rwv t OtafH.vrwv 

(--&irwv 6). 

" 

�vwpat, j o(}8Gty6vwl, } f}cal,Gtv aycl(}w 
'lvaxov 'Aeydov {.uno} noraf-l,0v nawi ßWOW(}ou:;. 

E � \ \ <I ; , � / , I " A ; ; , � \ , 
A' / ; <I r \ 0l,X8 Uc ro o/�ov 8nli17uCVci1! avvnoraxra. f1./\M.uC; · oVUc nag t,0XV/lOV 1JOf-l,Osc ra 

rowvra },a/ußavco{}at,. Cod . e 'A},AWC; U OE ovOi nag' Aloxv},q.> fJ(}f-l,0(8 ravra. Ai 
Sv retJ O(}U yI,Vo/u:'1Jal, Ct.1_WO(}Vaöcr:; ß017{)17oau. "Eon OE EX. Eavr(}u7)v Ev(}m{oov. 

C'est de temoignages aussi defectueux et dissemblables qu'il s'agit de tirer les SIT 
lettres qui manquent au papyrus . On peut considerer %Vo(}al,r:; comme une sorte 
d 'equivalent maladroit de vaf-l,c(}rür:;; les Anthologies offrent de nombreux 
exemples de ces approximations : Eur. Her. 1345 ovrwr:; O(}-&wr:;; Suppl. 913 

ycvio{)'at, x,cx,kYjo-&at" etc. Cantarella le prosCl'it en supposant qu'il derive du texte 
d'Euripide cite par Aristophane. C'est au moins le cas, a n'en pas douter , d ' o(}-

8( o)o{yov tl, }Ol, dans Ja scholie , mais il est plus difficile de l'imaginer d'un 
compilateur qui n'avait aucun motif de recourir a Euripide. Asclepiade au con­
traire, pour expliquer le passage d '  Aristophane, devait comparer les deux textes 
qu'il avait identifies et les facheuses confusions de la note conservee pourraient 
remonter a la maladresse des scholiastes posterieurs et de Jeurs abreviateurs, encore 
qu'il ne merite generalement aucun credit8. Mais si x,vo(}al,<; doit etre ecarte, il 
n'en est pas de meme de x,ery1JatOI,V qui, comme le souligne justement Cantarella ,  
ne pouvait etre invente par un citateur (0. c .  120). En acceptant chez Diogene la 
correction xe1Jvtaol,v (lVIeineke), on peut aller jusqu'a introduire X [e17val,a]t 
alow dans la lacune du papyrus; mais cette combinaison produit un hiatus in­
acceptable et pour la maintenir Cantarella a du encore intervertir vaf-l,E(}UI,<; et 

x.e17val,al,. En conservant en revanche aussi bien Je texte du papyrus que celui 
des manuscrits de Diogene et en tirant parti de {)8a'i<;, atteste deux fois, on aboutit 

a la seule restitution possible, compte tenu des particularires doriennes, 7Vvf-l,cpat, 

va/u8(}rc'ir:;, K[eavatr:; 0J{al,G(,v ayclew9. La syntaxe y parait plus aisee que dans 
les autres vers ions proposees. 

Du discours d'Hera seul le premier vers , qui livre l'argument de la tragedie , 
demandait un examen detaille et une conjecture solidement enca,dree. Le reste est 
en effet tres clair et les restaurations n'y sont ni indispensables ni determinantes. 
Lobel en a donne les plus certaines, a savoir la fin des vers 18-20 et 23, le debut 
du v, 28 et tous les complements n'excedant pas une lettre, sauf aH�amv, qui 
est de Cantarella. Le texte presente ici emprunte en outre le v. 19, ainsi que x,oear:; 

8 Comme en font foi toutes les scholies qui le citent. Cf. P. Boudreaux, Le texte d'A?·isto· 
phane et ses commentateuTs, Paris (1919), 86-88. 

9 La conjecture proposee compte 7 lettres au lieu de 6, mais at occupe generalement 
l'espace d'une lettre. 
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et xaAv],u,uaolv dans les deux vers suivants, a Cantarella et, depuis le v. 26, tout 
le reste a Latte, a l'exeeption de a;.}.ol� qui remplaee amc. A noter qu'au v. 25 
les sommets de �' et des lettres 1!b dans c ]�b�� se reeonnaissent sans peine, de 
meme que l'aecent de 0J4?aolv (v. 30). 

Au meme papyrus appartiennent eneore deux fragments que Lobei, y ayant 
identifie le debut et la fin d'hexametres dactyliques, propose d'attribuer aussi au 
discours d'Hera. Les quelques mots qu'on peut eneore deehiffrer sont favorables 
a eette hypothese et permettent meme, a en juger d'apres les vv.5-6, de les 
reunir. D'autre part, le fait que le fr. 3 eonserve au-dessus de sa premiere ligne un 
espaee Oll n'apparait pas Ja moindre trace de texte, bien qu'il corresponde a l'inter­
ligne maximum, engage a penser que la colonne commen<;ait avee le v. 1, lequel 
represente par consequent la suite immediate du dernier vers du fr. 1: 

5 

fr.2 

.. ]w�[.]o.[ 
,ui],ucpo,ua [ l 
ra]V.a LI uk [ 
sv] cpecot1J' c[ 
cV] bat,u wv [ 
xa ]teerc ,u�[ 
.. ]�17vOS- b[ 
cVx)"ct[ a]v ß/ [V7l0 
Kab/uo,,! r' a�[J'?71'ov 

* 
* 

fr. 3 

]. '1!vos-[ 
],ua Aüax[ c . 

Jvoc; ololv 
]1'[ ab]c cpea'w 
]. [ .. ]ixc:oßc, 
] . [I ] . cl' 

]�� . 

* 

Avant de passer a l'examen des fragments connus par la tradition indirecte, il 
convient de situet la scene du papyrus. L'alternanee des anapestes et des strophes 
ehoriambiques indique sans �onteste une parodos et les paroIes chantees par les 
choreutes en donnent la garantie puisque eeux-ci s'y presentent aux spectateurs. 
Il est done assure que nous possedons la fin de l'exposition, eelle-ei se repartissant 
en genMal entre le prologue, quand il·existe, et la parodos. Comme l'un des frag­
ments transmis par eitation presente egalement le J'ythme anapestique, on ne 
court guere de risque a l'attribuer a la meme partie, donc ale placer llll peu plus 
haut que les premiers vers du papyrus, d'autant plus qu'on peut Je rattaeher a 
la deseription d'un cortege bachique nocturne (fr. 171): ... ni� flEv1'ol ;.a,unabas- xai 
xa,uaxa"O> c'te?7XcV sv Eavretmc; Aloxv},os- . 

Au debut de la colonne, Ex]emv' a},olcpa� designe peut-etre la resine de ces torehes. 
On ne peut neanmoins en aucune maniere assurer cette attribution puisqu'il 
arrive souvent qu'un stasimon soit encarue d'anapestes. Tout au plus la scholie 

qui se lit eneore au bas de la colonne permet-elle une vague hypothese: 
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Ce type de scholie a reference detaillee contient en general une indication lexico­
graphique; il nous est particulierement bien connu par les derivations du lexique 
de Pamphile. Or c'est a Pamphile que PolIuK doit sa citation (on. 10, 17)10 et a 
Pamphile aussi, plutöt qu'a d'hypothetiques �YJlOflV17flaTa d'Aristarque, que re­
monte la scholie puisque nous n'avons pas affaire a une edition regulierement 
annotee. Le copiste, soucieux du sens de 'X6.fla'XE�, a consulte le dictionnaire et 
recopie l'essentiel de l'article. Si cette hypothese a quelque consistance, on ne peut 
assigner a ce vers, etant donne son rythme, que les lignes a ou b. 

Le me me passage apporte eneore de precieuses indications sur l'identite des 
ehoreutes. Leur qualite de Baechantes ne peut faire de doute, mais il est interes­
sant de constater qu'Eschyle les fait deseendre de SemeIe. Cette ascendance n'est 
pas, malgre ce qu'ecrit Cantarella (0. c. 127 n. 2), absolument inconnue. Phereeyde 
d' Athenes, identifiant expressement SemeM a Hye, deesse imaginaire de la pluie, 
en fait implicitement la mere des Hyades, nymphes de Dodone ou de l'hypothe­
tique Nysa, que Zeus avait chargees de nourrir et d'elever en secret l'enfant Dio­
nysos, vietime de la jalousie d'Hera (fr. 90 J acoby ). Consacrees au jeune dieu, 
elles se melent constamment, dans la suite, a son cortege. Leurs noms ordinaires 
se referent autant a leur nature de Menades (Hyg. lab. 182 A1'sinoe, Ambrosia, 

Bromie, Gisseis, Gm'onis; Pheree. ibid. L1uhv17, etc.) qu'a la qualite d'etoiles que 
devait leur acquerir finalement la reeonnaissance de Zeus (Ps. Hes. astro'n. Er. 
180 q)awv}. 17 , Koewv[�, K},üta, q)auß, Evow(17). On peut se demander si Je v. 7 

ne fait pas precisement allusion, par une de ees antieipations involontaires cheres 
aux poetes tragiques, a cette destiaee glorieuse. Quant au nombre des Hyades, il 
varie de deuK (Serv. ad Verg. ecl. 6, 15) a sept (Pheree.) dans les diverses nomen­
datures conservees: aueune tradition ne le limite. Si on compte les differents noms 
fournis par l'ensemble des temoignages antiques, non eomprises les inscriptions 
equivoques des vases, on obtient un chiffre superieur a 22! Enfin, comme les 
Hyades escortent Dionysos dans ses multiples peregrinations, on ne peut les 
locaJiser precisement nulle part, sauf a Nysa si on les revet de leur premiere dignite. 
Elles ne determinent par consequent pas le lieu de la tragedie. 

Eschyle a done suivi la genealogie imaginee par Pherecyde. Elle lui donnait en 
effet un element dramatiqlle important: le chamr, par SemeIe, est l'adversaire 
hereditaire d'Hera. Sans doute le poete a-t-il etendu cette ascendance aUK Menades 
en general et ne presente-t-il pas ici les Hyades en particulier: si ce dernier nom 
figurait quelque part pour designer les choreutes, il semble que le titre l'aurait 
retenu a cote de l'epithete Eavr:etat, quelle que soit la signification de celle-ci. 

10 L'extra.it correspondant chez Athenee, 15, 699 d ss., plus developpe mais tres routiJe, 
ne revele pas, au deIa de Parophile, la source des gloses reunies chez Pollux. C'est a cette 

,source que se rMererait la scholie. 
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D'ailleurs la citation du fr. 169 est introduite par une phrase qui donne au chreur 

la denomination de BaxXat (cf. infra). Il y apparait que son identite precise ne 

faisait pas l'objet d'une declaration speciale. Peut-etre meme avons-nous con­
serve dans les vv. 9 ss. l'indication la moms vague de toutes. Quant id' appellation 

vvju<pat et l'epithete va/lEeTCZ� dont se sert Hera (v. 16), elles attestent l'ignorance 

volontaire de la deesse relativement a Ja personnalite de ses interlocutrices et se 

bornent a faire une allusion a l'assurance quelque peu arrogante de leurs declara­

tions. 
De la presence des Bacchantes et d'une scholie au v. 26 des Eurnenides (p. 55 

Nauck2) - VVVcprjCJlV EV IIaevaaö) rElvat n1 xara IIEv{}ia, Ev OE rai� Savr(!{at� €v 
KdJmecvvt - on conclut ordinairement que la tragedie se deroulait sur le Citheron 

et qu'elle avait trait au meurtre de Penthee. Rien de plus arbitraire et meme, 

doit-on dire, de plus sot! Quoi: si les Eumenides nous etaient inconnues et que 
les SavreWl en revanehe fussent parvenues jusqu'a nous avec leur commentaire, 

devrions-nous inierer d'une eventuelle scholie vvv o/I7alv EV KdJmewvt clvat TCl 
xanl IIE1Jf}ia, €v OE 7:al� EV/lEV{atV b IIaevaaep que les Eurnenides etaient con­

sacrees au drame de Penthee et avaient pour decor le Parnasse � Quelle impru­

dence de le faire des SavreWl, alors que la scholie invoquee, d'ailleurs infiniment 

precieuse, prouve seulement que quelque part dans ]a tragedie etait mentionnee 

la fameuse legende thebaine! En l'absence d'un autre temoignage valable sur le 

heu de l' action, il faut revenir au papyrus, qui offre au moins un point de repere. 

En effet, ·dans le discours qu'Hera adresse au chrenr et qui ouvre le premier epi­

sode, la deesse se donne pour la pretresse des Sources filles de I'Inachos argien. 

'Aydew, a sa premiere phrase, accompagne evidemment un geste de quete et per­

met de reconstituer la scene avec la plus grande certitude: le cortege des Bacchantes 

s'est arrete dans sa procession devant l'autel des Sources et la pretresse, sOI'tie du 
temple au-devant d'elles, quete pour les divinites dont elle assure le service. Es­

ehyle a done plaee le drallle a Argos et ce choix revele son intention de le vouer 

a la gloire d'Hera, 1a gra.nde deesse de eette cite. 

La personnalite mellle des Souices, ou Crenes, qu' evoque le poete, offre un 
certain interet. I1 les presente, en etroite liaison avec Jes prerogatives ordinaires 
d'Hera, comme les protectrices de la dignite des jeuges epouses en mellle temps 

que comme les nourrices d' Argos. Il insiste donc sur leur haute vertu, sur leur sens 

du devoir, sur leur generosite. En les faisant filles d'Inachos a]ors que la tradition 

intercale generalement, par Danaos et 10 (ApoUod. bibl. 2,16 ss.), quelques genera­
tions, il ecarte le souvenir du crille des Danaides et retient l'attention seulement 

sur le bienfaiteur indiscute de l' Argolide. Pausanias deja, d'apres une indication 

certainement ancienne, a note la liberte qu'il se donne d'appeler argien un fleuve 

qui prend sa source en Arcadie (8, 6, 6). Il se peut d'aiJleurs qu'il elllprunte cette 

genealogie simplifiee a une tradition lo�ale: Callimaque, dans l'hymne sur le bain 

de Pallas, v.48, fait de l'une des Sourees, Amymone, ]a fille de Danaos, mais 

dans un Aition recemment retrouve du livre 3, dont la matiere est tiree des Argo-
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liques d'Hagias et de Dercy10s (cf. infra), i1 traite les quatre Sources de IIc},aaYt6.Ocs 

et de filles de l'laside, c'est-a-dire d'lo, ce qui exclut au moins l'intermediaire de 
Danaos. D'apres la genealogie rapportee par Pausanias, en effet, lasos est le fils 

de Pe1asgos Triopas (2, 16, 1). Par Ca1limaque encore nous connaissons le nom des 

Sources argiennes et leur groupement: Amymone et Physadeia d'une part, Hippe 

et Automate de l' autre; dans l'hymne precite, il ne mentionne meme que le premier 
couple (47 s.): 

Iap.,E{!OV a[ bWAat Tae; �ahtlbas I} 's $vaabEta1' 

17 Es 'Ap.,vw.vvav Ota8iE r(lv Llavaw. 

Cette repartition par paires peut expliquer ap.,<porceat dans le texte d'Eschyle 

(v. 26), soit qu'Hera se presente comme la pretresse de deux sources seu1ement, 

soit qu' elle designe ainsi l'un et ]' autre couple. Enfin, pour les deux premieres au 

moins, Callimaque a conserve l'appellatif Kr/ivm (h. Pall. 46). 

Les autres fragments de la tragedie apportent incomparablem"ent moins de 

renseignements sur son argument que le papyrus. De la glose avayxoba�evs 

(fr. 413), i1 n'y a rien a tirer puisqu'on ignore tout et du personnage qui l'employait 
et de celui a qui elle se rapportait, sinon qu'il etait de sexe masculin (0 neoe; a1/aY�1TjJ 
ba�evwll �a;' !-l17 bc na-(}ovs H1l0e; 17 avp.,ffJoQo.s). L'indication]a plus digne de consi­

deration se trouve dans l'introduction du h. 169 qui se reIere a Ull dialogue entre 

Lyssa et les Bacchantes du ehCBur: lv bi Tale; AlaXVAOv EaVTe{atc; � Avaaa bU{}H­
aCovaa rals Ba�xats rprjalv· 

E� nobwv 0' avw 

vniexETat anaeaYI-l0s c:le; a�eov �aea, 

�iVT'Y}fW YAwaa'Y}e;, m�oen{ov ßÜOs Aiyw. 

La presence de Lyssa dans les Eavrewt jette une heureuse Jumiere sur le d.Tame 

qui s'y joue. Que Ja tragedie ait eu ou non un pro1ogue, il est eertain que ee n'est 

pas la que paraissait la Furie, puisque l'article lexicographique specifie qu'elle 

s'adressait aux Bacehantes, eelles-ci ayant par cousequent deja fait leur entree 

en scene. Et eomme le premier episode, a lire le papyrus, se joue entre Hera et le 

ChCBUT, i1 faut placer plus loin le nouveau dialogue. A supposer encore que ee1ui­

ci ne eomporte pas de troisieme interlocuteur, ainsi que le lais se prevoir la date 

probablement assez haute de Ja tragedie, i1 faut qu'il ait ou suivi directement 

l'episode consacre a Hera ou preeede le dernier, da.ns lequel la deesse devoilait 
necessairement en une maniere primitive d' avaywVetats son identite. Lyssa fait 

par eonsequent son apparition au milieu de la tragedie, entre deuK episodes reser­

ves a Hera. Des lors Je sujet du mame s'esquisse parfaitement et les fragments 

restants trouvent sans peine une plaee eonvenable. 

* * 
* 

Quel qu'ait ete le prologue, s'il y en avait un, le drame, c'est-a-dire Je debat gui 

met aux prises les antagonistes, ne eommence qu'avee la parodos. Comme on l'a 
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vu plus haut , Eschyle s'y est attache a rapprocher l'essaim des Bacchantes, a la 
fois chCBur et personnage principal de l a  tragedie , de SemeIe, l'ennemie d'Hera. 
Le papyrus permet encore d'affirmer que cette union a pour corollaire la repugnance 

que manifestent les choreutes a l'egard des devoirs du gynecee, mcarnes en Hera 
et en Hecate (cf. Rohde , Psyche II 81 n. 1 ). Aussi, lorsque, sous les traits d 'une 
modeste pretresse argienne, l'epouse de Zeus exalte les vertus du foyer nouvelle­
ment fonde et Ja decence des jeunes epousees,  elle oriente d'emblee l' action vers 
Ull choix proprement tragique entre les deux modes d 'existence qui viennent 
d'etre si nettement polarises . Dionysos ou Hera: voila le ressort du ·rt oeav ! 

Et sur qui agirait-iI ici, smon Sill' l e chCBur, qui constitue ainsi l 'enjeu de l 'eternel 
antagonisme des deux puissantes divinites 1 Aussi le dialogue reprend-il apres 
[TaO Je;  CfJeai;,w j [  t:i3] oa{flwvll avec des paroIes de bienveillance et d'accueil : ]iXEa{fc 

et xa ]4?crE. L'evocation de Zeus a la fin de la partie parenetique pouvait agir 
comme une menace puisqu'elle suit un fli]flCfJOfum assez certain (fr .  2, 2) ; celle de 
Cadmus reliait apparemment le discours d'Hera, proehe de son achevement , aux 
derniers mots des Bacchantes. Dans la suite de l'entretien, par un jeu d'arguments 
moraux, Hera devait tenter de gagner le chCBur a sa cause, Don sans resistance de 
la part de ceJui-ci. 

Puis Lyssa entrait en scene. D'elle nous avons le portrait redoutable que nous 
a laisse Euripide dans l' HeTacles (vv. 822 ss. ) .  QueJques silhouettes aux flanes de 
vases peints d'inspiration tragique ont permis l'hypothese qu'elle paraissait aussi , 
chez Eschyle , dans les Bassarides, seconde tragedie de la Lycurgie, pour y accom­
pagner la demence meurtriere de Lycurgue et dans les Toxotides, excitant la 
meute a dechirer Acteon12. Dans les trois drames, conformement a son nom, elle 
suscite l'egarement dans lequel des etres chers les uns aux autres s'entretuent pour 
aecompJir un chatiment deerete par les dieux. Dans les Bassarides , Oll sa presence 
est le mieux attestee, elle execute la volonM de Dionysos ; dans les Toxotides, Oll 
peut-etre seul son nom etait mentionne sans qu'el le montät sur la scene, elle servait 
Artemis et Hera ; enfin dans Heracles, elle obeit , mais a son corps defendant , a 
la volonte d 'Hera. Elle n'appartient done a personne et peut se proclamer fiere­
ment chez Euripide fille du eiel et de la Nuit (Her. 843 s.). Cette mdependance 
naturelle , il faut la souligner si l' on veut comprendre le röle qu'Eschyle attribue 
a Lyssa dans les E6.vTeWt et la raison de sa presence. 

Posant dans sa tragedie le probleme d'un choix entre deux formes d 'existence 
representees divinement par Hera et par Dionysos, servant en outre le cu]te de 

11 fr. 2-3, 4 s . ; oa{f.lwv, d ans Je sens de öaf]f.lwv ( Hesyeh .) , a son preeedent ehez Aremloque,  
fr. 3,  4 ,  ou on ne J e  m e t  plus en dou t e .  

1 2  L. Seeh an, Et1./'des S1./,1· la t1'agedie g1·ecq1./,e da ns ses 'rappcyrts avec l a  ceramique, 70 ss. 
( d ' apres V .  G. Haupt, Gommenta tiones a rchaeologicae in Aesch ylu m, Diss. H aI .  XIII 
[ 1 897J, 1 49 ss. ) ,  1 34 ( d 'apres Sehwartz, Annali [1 882J,  297 s.) . Lyssa est e n  outre fre quem­
ment evoq uee sous Ulle forme non personniiiee, a propos d'Oreste (Eur. Or. 254, passim ;  
Aesch. Gh. 287 ) .  Au sens propre, },vaaa desiglle l a  ra,ge d u  cmen et passe POllT envenimer sa 
l angue ( AeI . n. a .  8, 9 ) , d 'ou Aese h.  P1·om. 884 e t, d ans le discours meme de Lyssa, aux 
Baceh antes ( f r .  1 69,  3 ) ,  'idVr171'w y},waa'rJ�) a'iw(2n tov ßD.or;. 
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ce  meme Dionysos par l e  sinlple fait de la  representation tragique ,  Eschyle s 'ex­
posait sciemment au grave danger de j eter le blame sur l'une des deux divinites ; 

sur Dionysos , en fait, puisque la tragedie est a la gloire d'Hera. Mais en substituant 
au dieu de la bacchanale Ia l ibre incarnation de la demence sanguinaire , il echap ­
pait au risque d' insulter a un cul te si universellement venere sans manifester mo ins 
nettement sa reprobation a l 'egard des exces auxqueis invitait celui-ci . TeIl e est , 
a n'en pas douter, Ia raison profonde de la substitution de Lyssa a Dionysos . 

Mais i l  y en a une autre que revelent assez clairement les t rois vers demeures 
des paroies qu'elle adressait au chceur . Elle y decrit en effet quelque frenesie dio­
nysiague qu'on pourrait a la rlgueur prendre pour une glorification du delire des 
Menades si elle ne se terminait, dans ce bref extrait , sur une note de haine et de 

meurtre : . . .  aiguil lon venimeux cle la la,ngue, dm·cl clu scm·pion . . . Si l' on se sou­
vient que Lyssa est la deesse de la rage meurtriere , ces trois vers evoquent irresisti­
b Jement Penthee , dont on sait par la scholie citee plus haut qu'il etait mentionne 
dans les Eav7:ewL. Certes ana(!aYflOr; ne signifie ici que 1a convulsion de la demence,  
mais i 1  est interessant de constater gue dans les  rares exemples conserves de son 

emploi dans la tragedie, il correspond regulierement a la folie particul iere du meur­
tre . Dans les Tfachiniennes en effet ,  v. 778, le (Jna(!aYflOr; pousse Heracles a tuer 
Lichas et, un peu plus loin , en reference au premier passage , i l  laisse entrevoir 
l 'eventualite d'un nouveau crime, cette fois contre Hyllos (v .  1254) . Mais surtout, 
si l 'on se rappelle les circonstances du meurtre de Penthee et gue ce sont ses tantes 
et sa propre mere gui le dechirent dans leur aveuglement , comme Lycurgue egorge 
sa femme et son f i ls ,  comme les chiens d' Acteon depecent leur maitre , comme enfin 
l 'Heracles d'Euripide massacre ses propres enfants, alors on ne peut guere douter 
qu'ici Lyssa rememore aux Bacchantes la tragedie du Citheron , decrivant dans 
ces trois vers la folie d' Agave. E uripide , qui parait s 'etre souvenu dans ses Bac­

chantes a plus d'une reprise de la tri logie que terminent les Earrewt , n'evoque-t-i1 
pas aussi Lyssa, dans sa qualite precise de deesse de 1a rage , au moment meme 
Oll 1e ma.Jheureux Penthee va succomber a l 'acharnement frenetique des fiUes de 
Cadmus (v .  977) � 

A Lyssa encore revient apparemment ]e  fr. 170 : 

ur; ovu nip,cpt� ijJ...lov rre0(JOieXcTat 
" "  ' "  A '  I orVT a(Juewrro'V 0NJ,a 'YJTCpar; xoer;r;. 

Ahrens,  dans son edition , le rapportait aux Furies : la scholie nip,cpt� · irrt TWV 

wntvwv demeuree chez les glossateurs ,  Hesychius, Photius et Gal ien , par l ' inter­
mediaire de Pamphile, peut avoir ete inspiree au premier commentateur par la 
description parallele des Phorkides dans le Pmmith ee enchaine (vv. 796 s . ) : 

ur; ow' ijAWr; neo(JoiexC7:at 

axTiat'V ow' � Vv%U(!Or; f.1-�'V'YJ nOTE. 

Si toutefois l 'analogie des textes ne  suffit pas a garantir Ie b ien-fonde de ce  rap ­
prochement , on  peut rappeier qu'Euripide assimile Lyssa a l'une des Gorgones, 
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filles de Phorkys dans l a  tradition hesiodique (th. 270) , mais filles de la Nuit dans 
le seul passage de l '  Heracles (v. 883 ) en raison de la genealogie que le poete a 
donnee auparavant a Lyssa.  Tout indique que cette deviation r esulte , comme e n  
general l ' intervention de Lyssa dans l '  He1'acles, d e  l ' influence des Eavr:ewL. On 
peut alors supposer que dans son recit Lyssa faisait intervenir la vision redoutable 

de ses samTS , enfermees au fond d'une caverne sous Ja garde des Grees , teI les que 
les montre aussi J a  tragedie des Phorkicles, fr. 262. 

On ne peut,  sembl e-t-il ,  regagner davantage du dialogue que Lyssa engageait 

avec le ehreur. Toutefois le fait qu'elle y j ouait le role d 'adversaire d'Hera - d'Hera 
non encore deyoilee - suggere qu'elle y faisait ,  en parenese , l 'eloge dll delire diony­

siaque , n ' y  i ntrodu isant le recit du meurtre de Penthee que comme un exemple. 
Dans le troisieme episode,  absolument conj ectura l ,  on assi stait p eut-etre a un 
dywv entre el le  et  Hera , toujours vetue en pretresse . Le theme de l eur debat, 

etaut donne le suj et de la tragedie, peut avoir ete ana]o gu e  a celui qui oppose 
ApolJon aux Erinyes dans les Eumenides (vv. 61 4 ss . ) .  C 'est dans cet episode que 
I e poete pouvait au mieux faire valoir les arguments moraux destines a emporter 
l 'adhesio n  des Bacchantes et a preparer le denouement a la fois apaisant et j uste 

que reclame la derniere partie d ' une trilogie . 
A leur dialogue eventuel on pourrait attribuer a tout hasard l e  bref fr. 172 ,  

dont on ne sait d' ailleurs s ' i l  provient des Eavrewl, d e  Platon o u  d e  celles d'Eschyle : 

. . . rwvoc: ßovAcvnc; novwv. 

PlntOt alors que de voir en novwv, comme on le fait generalement,  le souvenir d u  

chatiment d e  Penthee - mot bien faible dans l a  circonstance - i l  faudrait placer 

le fragment dans la b ouche de Lyssa faisant reproche a celle qu'elle prend eneore 
ponr une pretresse de vanter an chrem les travaux du foyer. Dn indice exterieur 
decide au mo ins en faveur de l 'attribution de ce demi vers a Eschyle ,  e'est que le 
c itateur,  Herodien , l ' avait accompagne de la mention bien attestee b rate; 

Eavie{ate; ,  alors que toutes les teferences lexicographiques a la comedie de Pla­

ton portent Eavrat , y compris le catalogue de Suidas , contre Eavr:ewt chez le 
seul Hephestion13.  Lern unanimite prouve donc a l 'evidence que le t itre avait 
dej a cette forme dans le lexique de Pamphile , source d' Herodien . Ainsi la mention 
Eavr:ewt ne peut se  rapporter qu'a la tragedie d'Eschyle. 

Ce petit probleme de critique des SOUIces ramene l 'attention sur la signification 
du t itre admi s  dans l 'edition alexandrine : Eavr:ewL. Au sens propre, le , erbe 

�a{vc:t')J et ses composes xaia�a{vc:tv) nc:et�a{vc:t11, etc . , comme les verbes �c:tv, 

�VE;(,V et �a1l('iv, designent tres precisement l ' operation de grattage ou de peignage 
qu'on fait subir au cuir ou a la la ine, ou eneore a la p ierre,  pour les rendre plus 

l isses. Mais tandis que les deverbaux de �c:tv et de �VEtV s'appliquent surtout 
a l ' idee du polis sage (�iatta,  �c:arovey{a ; �vafta )  �van7e) , �a{vc:tv et ses derives 

13 Voir la l iste dans Schmid-Stählin, GGL IV 146 n. 14, Oll l 'auteur maintient cependant 
contre les qua,tre gramma.iriens l 'a,utorite du metricien. 
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particulariEent le cardage de la laine. Ainsi dans le seul passage homerique Oll 
i l  se rencontre (X  423 ) : äow �a[1J/:;�v. Par extension, dans l'Oteste d'Euripide, 
v. 12 ,  et dans les Oiseaux, v. 827 (r0 �avovfiEv ra1J nin},ov ; )  il designe sans le secours 
d 'un adverbe ou d'un adjectif Je travail du filage ou du tissage. D'autre part 
�avn7� est atteste chez Platon, polit. 28 1 a, pour Je cardeur de laine. Il s'ensuit que 
le feminin �avrQw doit designer au premier chef celle qui carde ou peigne la laine 
et convenir par extension a celle qui la file et la hEse. Ce n'est que beaucoup plus 
tard et dans un voisinage significatif que Demosthene emploie �a[IJELv POllI 
caracteriser les  coups de laniere qui ca?·dent la peau (lega t .  1 97 ) : JjY..cv ol-;dr'YJ� 
sxwv evrijea . . . 6 obdn7� �a[vc� xara rov vwrov nok16.�. Ce sens figure, repris 
chez quelques rheteurs, est regul ienment donne par le contexte ; il en est de meme 
des deux exemple s de %ara�a[vc�v chez Eschyle (Ag. 1 97 ,  Nlyrm. 73 ,  2 Mette). 

Il semble donc de prime abord exelu que Edvrew� ait pu designer les Bacchantes 
dechi?·euses acharnees SlH le corps cle Penthee, malgre ce qu'Elmsley considerait 
arbitrairement comme une reminic-cence d'Eschyle dans la, description de Philo­
strate, imago 1 ,  1 8 : at OE �a[vovaL ra 1Jf;ea/ha, /Ll 17r17e bcdv17 %ai� aOcAcpai !-1177:e6�, 
at fiEV a:;wee'YJyvvaw ra� xciea�, f; OE Enwnwaa rov vtav rij� xatr'YJ�14 .  Il aurait 

en effet fallu que le t itre specifiät d ' Llne maniere ou d'une autre la s ignification 
qu'on lui attr ibue. Boeckh s'approchait beaucoup plus de l a  verite e n  identifiant 
aux Eavre ta� les fiJles de Minyas qu i avaient preEere carder la laine tandis  qu'on 
les invitait a celebrer la bacchanale, d'oll la tragique eveTsio Minyeiae domus 15. 

D'ail leurs  tous les essais fondes sur l ' interptetation courante du titre se heurtent 
a l ' ev idence irreductible qu'Hera paraissait dans la tragedie comme la pretresse 
de d ivinites argiennes alors que l'ecartelement de Penthee a l ieu sut le C itheron16. 

Le chätiment des filles de Minyas, bien qu' il fai l le, malgre Boeckh, l 'ecarter de 
l 'argument des Edvre w� parce qu 'il appartient aux legendes d'Orchomene, de­
meure c ependant instructif en ce qu'i l image egalement l ' antagoniEme d'Hera 
et de Dionysos par les formes d'existence qui  Jeur sont propres. Si quelque frag­
ment incertum d'Esehyle contenait une allusion incontestable a cette legende, 
il faudrait l 'att ribuer aux Eavrew� en lui supposant le role d 'un exempJe. A quoi 
aboutit en effet le drame, une fois qu'on rend au t itre son sens propre � A la con­
version des Ba Xx aL en Ea vre �aL , des adeptes de Dionysos en servante d'Hera. 
Conelusion typique de la tr ilogie ec-chylienne e t  fort proche, mutatis mutand is, de 
celle de l ' OTestie. Comme l es EU ?1uJn ides d'ai lleur , la tragedie t ire son titr de la 
qualite nouvelle du chreUI, qui devait l u i  etre attr ibuee dans le quatrieme epi ode .  
C'est l a  vraisemblablement qu'Eschyle devoilait l'ident ite d'Hera : il y annonyait 
peut-etre encore le chätiment de Lyssa , au mo ins son exelusion. Le fr. 1 70,  rap-

14. EU1·ipidis Bacchae,  Leipzig ( 1 822) ,  5 ,  cf. aussi 90. Wfa lgre l 'abandon de l 'bypothese d'El m  -
ley, l ' i nterpretation qu 'elle i m pl ique de Eavr:/2 wL s 'es t  perpe t uee presque sans qu ' i l  y soit 
fai t d 'obj ect ion . Ainsi encore G. 1urray, A esch yl�iS,  Oxford ( 1 940 ) ,  1 5 3 .  

1 5  Gmecae tmgoediae p1·incipum . . . , Heidelberg ( 1 808) , 28 s s .  Hypothese reprise par  S '  cha n ,  
o .  c .  1 0 2 ,  n .  2 .  

1 6 V\ el cker, q u i  attr ibue d 'ai l leurs les parole d ' Hera a des SaV7:/2 wL d ' Eur ipide, s iana le  
dcja cett e contradict ion (Aesch . Trilogie, 331 n.  381 ) .  

1 1  Museum Helveticum 
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POTte . ci-dessus a Lyssa ell e-meme, pourrait a la rigueur avoir ete prononce par 
Hera dans 1a sentence qui condamnait 1a Furie a un exil perpetue1 aupres de ses 
sceurs. FinaJement, on devait assister a l ' initiation des Bacchantes au culte de 1a 
deesse en meme temps qu'a l ' instalJation de ce cu1te a Argos .  Le denouement du 
Prromethee porteur de feu 17 ,  ce1ui des EU'm. enid es , celui des ' [a{}flwarai18  et, 
en quelque mesure, celui des Egyptiens 1 9  ont 1e meme contenu etio1ogique . Cette 
scene f inale engage a supposer que la vil le d' Argos etait representee sur la scene 
ou par son roi  ou par un heraut, voire par Poseidon en personne , comme Athena 
represente sa cite a la fin des Eumenides. Le fragment incertum 383,  donne par l e  
scholiaste de P indare en  parallele a l 'Hera rdda argienne evoquee dans  la 1 0e 
Nemeenne , vv.  3 2  ss . ,  appartient sans doute a cette partie et peut avoir ouvert le 
discours de ce personnage : 

"Hea u),da, Zrrvoc; svvaia b6-flae . 
* * 

* 

Il  faut avouer que la reconstruction proposee reste fragile t ant qu'elle ne repose 
que S ill l' interpretation l itterale du titre de la tragedie et sur quelques arguments 
de vraisembJance . I l  1ui manque en effet encore son soutien indispensable : le 
cadre legendaire. Si les Eumenides prouvent qu'Eschyle ne craint pas de creer 
de toutes pieces une legende necessaire a son propos,  du moins montrent-elles que 
son invention se relie par ses extremites a deux solides traditions ,  l 'une mytholo­
gique ,  l 'autre rel ig ieuse : le crime et 1e chatiment d'Oreste paraissent connus deja 
de l ' auteur de la Telbnachie (y 305 ss. ; cf. Mazon , Esch yle 1 1 ,  1 1  ss . )  et  les ESft vai 

avaient leur autel sur l 'Areopage . L 'imaginat ion du poete se l imite donc ,  dans ce 
domaine , a une audacieuse combinaison . Pouvait - i l ,  dans les Eavrew� , inventer 
l '  existence des servantes d'Hera fileuses de laine ? 

Par bonheur 1e fragment recemment retrouve du l ivre 3 des Aitia de Calli­
maque confirme qu'il existait effectivement a Argos une tradition religieuse 

obl igeant certaines j eunes filles de la cite, sans doute les fiancees de l 'annee , a 
t isser P0uf Hera une longue robe ,  le naroc; .  Le j our Oll cette robe etait achevee, 
el les alla ient se purifier a la source Amymone20 : 

i;{}waam [ . .  J .  t<lc; 'Iaaiboc; vin[ 0 Jbcc;. 

NVflrpa ll[ oa JHbawvoc; üpvbeiac;, oVb� fl8V "He'YJc; 

ayvov v[ rp Jmvi,ucva[ �J r·iJun flSfl?7[}'S J naroc; 

arijvm [JT,(1 Je xavovsaai naeoc; {}-ifuc; � uov vow[e 
5 xax xcrp[ a JAijC; leOV nsreov ErpS'OflivaC; 

xsvaa{}m, rov ftEV av ft8aov nsetoioeOfiSC; oprpk,. 

II arn' 'AfwfUhv'YJ xai f/Jvaa&w <P{}.17 

7nn'YJ r' 'Avroflar'YJ TC naJ.ahara xa{ecTC vv,u<piwv 

1 7  Voir F. Stoessl, Die Trilogie des Aeschylos, Baden bei V\ ien ( 1 937 ),  149 ss. 
18 C antarella, o. c. 93 ss. 
19 Stoessl, o. c .  105 s.  
2 0 P. Ox. 22 1 1  fr .  1 recto, v v .  1-9 (Oxyrhyncbus Papyri XIX) . 
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olx{a xai AtJuJ.t}ai eEtU llcJaayul&:s. 

Le meme Aition, au rapport du commentateur d' Antimaque du papyrus d'Het­
moupolis,. evoquait les <Heca{Ocs puisant a la source Hippe une eau destinee au 
culte d'Hera Acraia, tandis qu'Automate - Physadee selon Antimaque , fr. 1 79 

Wyss - donnait aux AOXEvT(jwd'eau qu'on utilisait pour les servantes en couches .  
Tous ces details etaient apparemment empruntes aux Argoliques d'Hagias et 
Dereylos, dont le texte nous est cite (PRIllt! 1 7 ,  coI. 1 1  16 ss. ) :  Kai 'Ay{as [xaiLtE(!­

XV},O Js Ev TOt� 'AeYOAlXOLs qJ(17)aiv OVTWs . VO[eEVOVTal lJx f-lEv Tov <.H [(ja{ov nae]­
ß,EvO[ l atJ xaAOVVTal <H{jEa{Ocs xai qJ[E(jovn Ta] },ocrea T[ äL] "Heal  Täl J 'AX(jd[ al], 

Uno OE rov AVTO/-WU{ov rpi[(jovaal V]o{jEvovral n[ aefHvOl a'i xaAov[vJTal AOxEVTeWl 
EnE{ xi n� T[ Wv . . . ] ).oXcSv17T [ al TWV Ofl]wtoW[v J .  "Iow 0' ano räs AOXdas rpieov[n . . . ] 
},ocSrea. De Physadee seule nous ne savons rien, mais on ne peut douter qu'elle jouat 
aussi son röJe dans Je service d'Hera: peut-etre donnait-elle precisement son eau 
aux Savre Wl. Le siJence probable de Callimaque a son sujet et J'erreur d'Anti­
maque semblent attester que la tradition etait muette Sill' ce point . Quoi qu'il 
en soit , nous avons la preuve indiscutable qu'Eschyle disposait d'une donnee 
religieuse bien etablie a Argos ; le fait qu'il presente Hera, au debut de la tragedie, 
dans le costume de la pretresse des Sources suffit a assurer qu'il s'en est servi. 
On ne peut donc guere mettre en doute que le denouement ait consacre I' alliance 
de la deesse avec les Bacchantes converties et l'assuj ett issement de ceIles-ci sous 
la forme d 'une venerat ion particuliere d'Amymone ainsi , peut-etre, que de sa 
j umelle Physadee . La mention precise du ':,issage, chez Callimaque, fournit le 
meilleur appui a cette hypothese ; e lle autorü:.e en outre a restituer avec assez de 
vraisemblance au quatrieme episode de la tragedie le fragment incertum 365 : 

av OE anarh7roZs r(j lf-l ldvOls vqJaa/uaal .  

Il appartiendrait au diSCOUI·S d'Hera designant a la coryphee sa tache parti�uliere 
dans la confection du naro�. 

Au besoin d'ailleurs, la parodie des Savrewl que le poete comique Platon a 
donnee dans ses Savral fj Ki(jxwnEs apporte une seconde confirmation a cette re­
construction. Le titre de la comedie, en effet , compensant la pauvrete des frag­
ments conserves, evoque la legende d'Omphale. La forme masculine Sa-vral , qui 
a pour e lle aussi bien son paral lele masculin KiO'){wnEs que le temoignage conjugue 
d'articles d ifferents du lexjque de Pampil l le, derivant tous de l 'exemplaire alexan­
drin, implique certainement autant la parodie d'Eschyle que le Savr(jwl introduit 
a la suite d'une confusion dans la tradition rectiligne du bnuel de me.trique a 
partir d'Heliodore. Lobeck a etabli avec sagacite que Platon avait adapte a la 
scene la legende qui fait des Cercopes des voleurs de grand chemin terrorisant la 
Lydie et assez hardis pour s 'attaquer a Heracles lui-meme: celui-ci, apres les avoir 
reduits a sa merei, l es donllait a Omphale autant pour le travail humiliant de la 
quenouille que pour eelui de bouHons, qui convenait a, leur nature simiesque21 .  Or 

21 Aglaophamus, Körrigsberg ( 1 829 ) ,  I I  1 30 2  s. 
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rien ne ressemble plus a leur destinee , compte tenu de 1a difference de son ethos , 

que celle des orgueilleuses B accha ntes devenues fileuses et servantes d'Hera apres 
une existence de l iberte et de desordre. 

Ainsi con9ue, 1a traged i e  conclut p arfaitement la trilogie de Penthee dans l a  

composition suggeree en premier lieu , sauf erreur, par We1cker2 2 .  Le recit d e  

Lyssa ,  dans l e  second episode ,  e t  le  souven ir d e  SemMe a 1 a  fin d e  l a  parodos rendent 
presentes, au moment de 1a concl usion , les deu..� premier es tragedies. Le drame 

satyrique qui s u ivait a ete identif ie  par Christ , d' apres une note suc cincte de Nauck 
(p. 17 ) ,  aux L1 wvvaov r(}orpo{23. Cette piece, dont Stanley et Hemsterhuys avaient 
reconnu l ' un apres l '  a utre le  caractere satyrique24, mettait en scene la legende 

p1aisante de Medee fa isant c uire les nourrices de Dionysos et leurs epoux dans un 

grand cha ud.Ton pour operer leur r aj eun issement 25 .  Son appartenance a la trilogie 
de Penthee est desorma is bien garantie par la genealogie que se donnent les choreutes 

dans la parodos des EaVT(}W� : f iUes de Semele, les Menades s ' ident ifient aux 
Hyades de la trad it ion dionysiaq u e .  Eschyle avait a10rs suivi  dans J e  choix de son 

suj et le meme princ ipe que celui a uque1 on doit l 'Amymone apres 1a trilogie des 
Dan aides : representer une a vent uTe a necdotique tiree des legendes relatives a u  

personnage pr incipal d e  tro is premieres tragedies.  
L 'effort d'unite que manifest e dans a str uctw:e cette tetralogie dionysiaque 

met en evidence l e  röle prepondera n t  du chreur, seul d ' ail leurs a participer a 

c haque a ction dramatique.  Son importance,  egale a celle d u  chreur des Danaldes 

bien que peut-etre legerement inferieure dans les de uK premieres t ragedies, jointe 

a la probabil ite d ' u n  nombre rest reint d 'acteUTs , indique une date assez haute.  Si 
on tient compte d e  la conna issance etendue que manifeste Eschyle des usages 

propres a la c i M  d'Argos et du temoignage de veneration qu' i l  rend a sa deesse, 

on hesitera a de cendre beaucoup plus bas que la date genera lement assignee aux 

Suppliantes (493-490) .  En supposant encore que le  theme du t issage du naroe; 

d ' Hera doi t  servir d ' e xemple ou au mo ms fa ire allusion a la confeetion du ninAoe; 

d 'Athena, on est amene a f i xer comme date prec i se l 'annee 490 . En effet le peplos 
est remis a la deesse aUK grandes Panathenees seulement , c 'est-a -dire dans l a  

t roi ieme a nnee d e  cha q ue Olympiade,  a u  mil ieu d u  m o i s  d' aout.  Ainsi ,  comme l a  

mise S U T  le metier avait lieu solennellement e n  novembre l '  annee precedent e ,  
l a  representation d e s  Eavrew�, s i  elle de, a i t  cOlncider avec l a  preparation d e  l a  
ceremonie , ne pouvait  tomber qu' aux grandes Dionysie s  du printemps d e  49026 .  

2 2  A esch . Trilogie, 327 ss. e t  Nachtmg Z�t de?' Schrift übe?' die Aeschylisch e  Trilogie, 1 22 ss. 
La division qu' i l  propose des t rois actions dramatiques et les variantes qu ' i l  donne aux 
titres pour regagner quelques fragm ents n'ont , naturel lement , plus de  valeur. 

23 Geschichte de?' g1". Literat�t1, 3 ( 1 898) , 223. Scbmid accepte la meme tetralogie, mais 
rectifi e l 'ordre des p ieces com me suit  (GGL II 1 88 n .  8) : L:8f-tÜr; I} T0(20CPO(}OL) [Jr:;v{}e/Jr;) 
Zav-r:(!WL, LI tovvaov i(]OCPOt. 

24 L'un dans son edition des fragments d 'Eschyle ,  que je n 'ai  malheureuse ment pu con­
sulter, l 'autre dans son com mentaire de  Lucien (ad dial . ?nar. 9 ) .  

25 Voir E .  Kaibel , Hermes 3 0  ( 1 895)  88 s .  et surtout E . Maass ,  Neue JalwbücheT( 1913 ) ,  628 ss. 
2 6 Voir A. ViTellauer, Et�tde SU1' la tete des Panathenees dans l'ancienne Athenes, These, 

Lausanne ( 1 899 ) , 20 ss.  et 104 s .  
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